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herai® vingt-quatre heures qu'ils étaient arrives, 11

n'avait Oill# de pleuvoir- C'était comme un lait exprès • Des HMiH
•'r-

s'étaient accumulesdu oôtéde l'ouest,tandisqu'à la nuit tom¬

banteils s'apprêtaientà quitterles tranchée»• Dianele oieioù Ils

voyageaientpoussespar une brisenonchalante,ils avalentl'air

de barquestroplourdesprêtesà ohavircr-

Maintenantcelan'enrinissaitplus-Quelquessoldats,

la vesteouverteet leschaussuresdôlacees, regardaientde la

portedes écurieset des grangesoù ils dormaient,la pluietosabar

du cielmorne,s*écrasersur lestoititres,puisdévaleren cascades

et grossir1&&1laquesde la courqui toutdouoementse transior-

maient en xaaroa-Ils contemplaientce déeastreen silence,la pipe

aux dent^.,les?mutineau ond despoches,en hommeshabituesaux

inclémencesdu ciel-Ileno parlaientpoint,de-miraientlà de

long»instantscomas3aeairiespar cetteaversequi coupaitl'aird@

lignesverticales,serrées,rapideset con-'tante»et tissaitdevant

eux le grlàlai.ed'uneprisonliquide•

Ces Jours de pluiesontd'unelongueurlaortalle-

D'eaud®Brigoloscontournantleagraigasparmila

paillepourrieet les déchetsde cuisineJcteeau hasardà quelques

mètres?du %&tilentapportedesodeursfades-

'l'Ilesortent,leshomme»traînantaprèsleurschaussures

de la boue et desherbescolleesqui enlisaont la paillede leurré

couche-La plupartdemeurentétendussur le don à suivredan.»la

fuméedes pipesou des cigarettesle déroulementde leursrêves,

•ortaines lois ils se livrentà l'apneldes sergents-Ils se querel¬

lentpour descorvée»qu'ilsredoutentpar désoeuvrementet n'obéis¬

sentquVwao deh réplique».

éd* il y a les repaspendantlesquelstoutela grange

est animeset bavarde.Le claironbouil'aversesonneà la soupe

aveoune bonneIm mnr que l'onde©n'altèrepoint-Les



sfagi"tantciant?1ea gamelleset un grand"bruitde mKGh.oi.TBBet da

métalrâcler©iplittoutela chambre©. "G©n'estpas toutcelà}"

dit un hommeon s# mettantdeboutaprèsavoirasauyésa marmiteà

l'aided'unvieuxjournal,"onno va pas restarloi parcequ'il

pleut.J'endossema capoteet je «ors- Tu viens, ti<>hôl?SCelui

qui parleestun toutjeun©hommedeboutau milieude la grange.11

est grand,maigre,un peuirêl©et hautsur jambes.ïj&n traitadu

visagelorteiaentaccusesmarquentun physionomieénergiquesinguliè¬

rementeveillee,qu'éclairantdeuxyeuxnoirsprofonds,legèremeât

bistrescommes'ilsavalentet©soulignesd'un,crayonrapide.Il
H

s'appelleiTaila»et il a le parlertraînardet chantantde» Wallons

du sud.Il appuyésur lesmots et l'ondiraitque sespensa©»

aussisontun peu traînarde».

Tjosoldatauquelil s'adresse,assissur un havre-sao,

®»t en traind'etalersur un croûtondo painu..& comiture acidulée,

©paisseet touterouge*Il acceptedo sortir,mais toutd'abordil

doitsinirde manger.II parlela bouchepleinep ûJestun garçon

jouxxlu et rosecommeun© illie.desyeuxgrisont un regardsans

beaucoupd'intelligence,maistrèsdoux.Comme mileil vientdu

sud,du paysoù la Bernoisenveloppedo brouillardset de chansons

les minusculesvillagesaux toit»d'ardoiseset les champsde tabac

qui gravissentles rampesdes côteaux.Voiciqu'ilse lèveet en¬

dossesa capote,liaile >etdéjàsur le seuilde la grange*Ils ont

©nionce leurképisur le irontet la nuque,le tirantà la loispar

la visièreet par le iond*mesvoicidehors.Ils -mutentpar-dessus

les t laquesd'eauavecgaucherie, empêtresdansleurcapote.Ils

ont d#a riressonore*?chaquelois qu'unsauttropcourtlesiait

rotosber,piedsjoints,dansun mare,les éclaboussantd'eau.Ils

sontbientôtruisselants,trempa»des pied-*à la têt#.Il»ne

s'arrêtentpas*Ils avancentsansdireun not. Ils n'ontqu'un©

pense#: atteindreau plustôt 1© petitcafédu Oapaardqu'il»



mm

nent devant.eux,souo les arbres, à côte du grand moulinsansvio

qui reste deboutpour indiquerle croisementdes routes*

Da nuit peu à peu n'estfait© et les nuages de pluie se

sont ferméssur la lumièredu ciel.

dur la route, les vitreséclairéesde X1estaminet

deeoupontdes rectaglea de pâle clarté,u©s doux amie écoutent

venir Jusqu'àeux le bruit do**voix et de*?chopesremuées.Ils se

hâtent;puis ils pénètrentdans la sallebrusquementouverte,parmi

la fume© des pipes ©t le rayonnementdes lampesà petrole.On ne

prend pas garde è leur présence,h© cafe est remplide carabiniers

à pass©poilsjaune canariet qui por^tentun cor de chassesur

la casquette*Ils ont le dédaindes lignar&set les lignar&shaus¬

sent les épaulésen parlantdes carabiniers• Rail© et lliohelpren»ait

place à une tableà peu près libreautourde laquelledeux autres

soldatsd& la lignesont assis, 'larguer!te, la fille de la maison,

vient t eux pour savoir "ce qu'ilcvont pro?idrecom» elle dit".

Tandisqu'elletournele dos à la lampe,î*e»cheveux

blonds se nimbentde lumière.3on visage sur lequell'ombrea

coule s'enveloppade douceur.Bile ont pâla, un peu, maie ses lèvres

ont la couleurdes cerisesmûrissantes.Des yeux tranquilleset

tout blmiB qui pariois e'a?.lune>ntd'uneclartétrès jeune,prêtant

à sa ligureun charmeindéfinissablemêle de tendresseet de

puérilité.
Mju\t
âïôôi^, au milieude tous ces grandsgarçonn bruyante

qui lui barrentle passage, largueritése glisse a se faufile.BU©
h

bavardeet découvreen riant de petitesdentepointues.

Dans les premier*?moments,il y en a qui se risquaientà

lui pinoer la taille, largueriteles a soumis-Au fond, tous ces

soldatssont des gens paisibles.Aujourd'hui,entre elle ©t ©ux,

un© bonne oamr&derle s'estforme©.Bile las appellepar leurpetit

nom. Ils ©ont heureuxde la voir aller et venir dans 1© café, pas

trop grande, avec ea Jupe noire et son corsagemauve,

antrouvert sur une gorgemenue.Quand elle se penchevers mile, le

jeune noa xe, a respirerson parfumcroit sentir la lavandeet toutes

les herbesarômatlquesque sa mère jetaitautrefois dans les

bahutsà linge.



I*îi:;h0lpropos©une partiede curtos.hxail©reste à rêver,

suivantdu regard la Jeun©aille qui,maintenantderrièrele comptoir

verse dans lee chopesune bièreblonde et 1leur!©.Pout contenter

son ami, i.mileconsentà Jouer-

ÏJ0&voici maintenantgroupesà quatreautourde la table

sur Laquelleune lampeà petroislaissetombersa lumière*fâi dehors

la pluie continueà tomber-Chaque ois que la porto s'ouvre,la

clartébrusquementetaleesur le pave de la routeillumineles minois

:iloted'eau Jaillissantdes gouttières-b&mheures s*écoulantainsi
/

monotoneset ennuyees- luoil©n'a p**»la tête au Jeu- Il toucheà

peine à la bière que Margueritelui s servie.11 songequ'il sera

bien heureux:,celui qui prendrasur les lèvresde cet entantle

premierbaiser- uis il chassela visioncharmant©qui danse déjà

dana sa pénisce-

^ A quoi bon? îj&b hoIdatu, on ne le» aime point- Ils pas#

sent- On les oublia.Bien de durablene s'attacheà lour aort-

■larguer!te, avec ses cheveuxblonds©t son corsagesauva

circuleentre les groupas- -lie tientè,la Liain une cruchede grès

qui ren;orme la bière i raichômenttiree-luailes'attacheà la suivre

des yeux, iichellui en veut de si mal Joueroe *oir-Alor-, cosse

quelqu'unqu'ona pris on deh&ut,..mileinclinela tête et r&it

semblantde regardersen cartes- f,
.j©café peu à peu s'estvide- Il resta au ooiftoirquel¬

ques hoasassqui lampentcoup sur coup dea ohopesrempli©»Jusqu'au

bord- ïarguerites'estapprochéedes Joueurs.Il sera tempsbientôt

de finir.Avec les gendarmesqui battentles routes,on ne soit

Jamais 1,11ese trouveà cota d'.aile. 11© «s'arrêteà regarder

ce dernierJeu- Il ne lu! déplaîtpas d'êtrelà auprèsdo ce grand

garçonnerveuxdont les yeux sont si noirs- margueritene connaît

point l'amour-U*annéepreoodenteelle portaitencoredes Jupes

courteset ses trose© flottaientsur «on épaule.

Lorsquesa cousinedlara la visitaitle dimanche,ensem¬

ble ellessautaientL la corde et mêue, en cachettecar elles

étaienttrop grandesaillespour oepfi Jeu là, elleshabillaientdes

poupées- C'est une petiteUse très simple- II® aime les gens et

les choses, naïvement,comme on aime au seuià de la vie, quand



gen® et les choses ne voua ont pas encore fait de ml. 11 o comprend

que les garçon»? mont des ea#rvoXe*t qui pincent et taquinent les

jeunes f il les ooiaa© elle et qu'il 2mit y prendre garde. Il y a

aussi beaucoup d'autres raisons, min qu'elle no se définit pas et

qui naissent en ©11© à mesure qu'elle devient femme et que la vie

lui apparaît plue: grave et plus soucéouae. Un soldat panels lui a

dit un© paroi© qu'élis a compris à peine; mais ©XI© commence à

soupçonner Vian dos mystères dont l'existence est peuple© et qui

tentent son jeune esprit avide de savoir.

f-uilo n© lui lait pas peur. 11 a des minières polies et

douces « II lui dits bonjour iadi moi •telle larguer! te! w et pour la

saluer 11 porte la main û hou f.epi cors ne on 1ait pour les oïTioiers.

•Marguerite a remarqué qu'aucun etu de paille ne s'accrochait

jamais a la capote du soldat ot qu'il avait toujours aux pieds de»

bottine:? cirées et qu'il ne salivait pas sur le plancher en i umant

Pip® d'argile brune- *.,11ô le regarde jouer, mile fait des voeux
Mrwi,. , wfc «xi iàJÀ Lm U«v* - f**.r» f wA 4t*4 Ç*

pour qu'il gagne la parti e^/J1 est un coeur haïi qui obéit à ses

impulsions. ...mile perd et ©11© en a du dépit- Or lui a dit pourtant

qu'elle portait bonheur', ai a aussi, est-eo qu^on rêve d'un pareil

ôtourn ©au? Ou donc avait— il la tôto? Tandis qu'elle plaisanta ©n

re mplissant lac verres f Lai le songe à nouveau qu'il serait doux

d'être aime de cette i*111© dont la Jupe plisse© et la corsage fraî¬

chement repasse fleuraient bon toutes les herbes des champs.

Maintenant, il n'y a plus dans l'estaminet que les

joueurs de carte». On' entend ni eux la pluie frapper sur les vitres*

mile a oo,a a» une idee d'offrir un verre à la jeune fille. Ne l'a-
/

t-elle pas as ses plaisante tout-è-I' Leur©? et ne lui doit-elle pas

ce aine© plaisir ' IX tremble u la pense© qu'elle pourrait dire non

et s'enfuir dans un î rou-f rou de sa jupe. 5ïad©jaois#llo •laricueritô?*'

Il rougit et n'ose en dire plus long tout d'abord, ha, jeun© fille

s'amuse de aon embarras cornue un® pensionnaire espiègle. LU© *st

trop simple pour s'imaginer qu'il y a dans le trouble du soldat

une passion naissante et pleine d'humilité» ,11© le



1 le l'interrogeet il finit par repondrequ'ilvoudraitlui oiirir

un verres"de quelquecrono de doux", aie arguer!t? ziotoit

Jouaisavec 1m hesamea- lilledit:"une autreaoie" et que cela

gâteraitaon »ouper«Ille no coaprend pas pourquoiil hésitaità

demandercette choseal naturelle, 'liasa délie» Mile roooïiâeno©

à prier. .lesyeux noir1lirea mir elle la regardentave- un© douce

ssuppllcation,don,vraiment oc garçonno lui déplaîtpa». Cette

idée lui passe par la tete tandisqu'ellel'entendsolliciteravec

•unevoix chantante.Puis vraimentelle l'a taquinetouVè.-l'heure

avec trop d'insistance!Clic repond: "oui"- cal»elle soupçonne

davantagele Jeunehoatequand elle voit que aa réponBeallumesur

«on visageune îlauueda gaieté-

arguer!t© ent 'debout,le dos a la lumière. mile lève

dans sa meèngaucheun petit verre d'«risetteMonde. Ile sourit

et l'onvoit toutessos dentsMarches luireà la Toia. rllle dit:

"fiante!" et porte le verre à sa» lèvrestandisque ses yeux plein»

de malice et de jeunesseregardentau iond des prunellesdu jeune

hoœue.

,mile ®t !i"telsont étenduscôte A côte sur la paille,

.houlesdans leur couverture, M tête sur lo havresao,ils causent

voix base*.toute» 1©.<lumière**de 1- grangesont eteinte-. Ij&

pluie a presquecesse,mai» la vent »ou-Mo »tmvora le» cloisons

disjointe»,mi gouttièresen «o vidant ont toujoursleur glouv

glou sonore.Iaillosonge que peut-êtreil a ete trop ";ardice soir.

A quoi tout celà va-t-i1 11avancer?Aon, décidément,IX ne doit

plua retouriarlà-bus.:'ourlet il lui pèse d'en déciderainei.

'"oua pou ses penséesa*ongouruissentet s'endorment,dos paupière»

a© sont closes.Il voit dan» r devant lui vies,douzainesdo potite»

-Marguerites, levantdans la clartéun verre d'an!nette



.&la nm distingua qui? reculer devint llti mil»1c'en t

av©ir pour de la vie. 11 ©as qv©4© ee ^ntlr à lulnssêas©» il croit

qu'elle ne pourr* Jonai * lf ni .©?• de cmx>->tt;e lui atmq us. XI redoute

ci*être l'initiateur de te t a le© nl^ri^n que l'existence ?orte «n

elle ut £U€ i'w our est Untlle à o©c :©r. "Il >nkrd tri-.mU^ dans

son iïowtrïiir vn rirv d*©tu aat, sonore et pu?-.

11 a y, wnnrt! I.*#voir ti seul. la guerr© a ad a entre lui

et les si ©ne un© li ce larto de baïonnettes • solitude et

Ici douleur If~ il.-f rc ©t l'ai rissent. OPf oo il voudrai tf un
J*S tf--*

soir o . l€ vent* '^ r-irt M t ^tleno© dur ir la llt/a dbarta le giron

cl© ta Jew/ :• . i I le # lor 4r u*un bon aouvaoil loess. ;nib se souvient

'lu *11 ^ a bien tu teui>sf il u'cndor jcît •inni, près de ea .prurKi*

~*uiÉj In gro uie voir du canon, trou" le lfuur-?oaie dr son

rlhrs et il son je que la K>rt set aujourd'hui sa oo.ipi .no et qu f alzor

argue rite c* ©Ht ;xnit~êtref dfcîdn, Jeter à la vie cette proie

1 acilu, sans m>..i ni la . arde puisque ©on oxisto?n © . lui n'est pee

sûre, nais 4u tout ©ûre.....

use raisons contraire © se ;$•?**" lent ainsi dans ©a pen¬

sât et il ne peut ay résoudre &i la décision * Pai-o© que X'houa©

n* set pua choque Jour <. la vaille de courir?

aut-11 qu'il renonce -'.. cous© de cotte guerre Qui if épar¬

gné ©toi uaaseit depult vi u;t aol», qu'il ro ;o •ch? l'un des rêves

les ylu?* pur*- dont ©a vie ait ut© visité©?

ur olnmt à cdte de ;ic ;cl, il roi renne air; 1 dmm la

si. pliait© de «ôn oe mr. #e rire ils un uorit© qui lui arrive

Jaaqu'à la route # I- présent que la porto de -.-.rare ouvert# sur le

priiit&ics* qui vient, dissipe le eutwpria de \*u rêverie. Jb peu <1©

ui^Af. lui anitô uun pcmustte*. dil allait .a tro'nr«r e© «oir >•uvent

a #uni et etc *Ion. la -amc à *.vitr , * ••..•i au?î I-^p i«rïte e'ît Perrière le

ao ptoir, o&sme d'habitude ©t rten n'est orangé do nés tmnl&r*©



— -5 —■»*
Il dits "I ongotfer, ado 1 • vvrgïieritt*** et la Jeu»*

s

111 à soa^l t a., docoivrant ne • petites dent" ^erresKi-

Depuis V/lufiî^uT» seaadn»** il ar eat nia ai chaque aoir

lo-%-quf . Ule 0.-,t au cantonrnnvnt- "I - fovt plua parle que io cixoa 3»

in il fi »y*ntaa at encore, à de r .rv- inattirtn. Ile ont ira peu p#ur

l'an l» ••outra, at peut-être n'ont-ila peur pue ;!•eux-salNcs , d'un

rêt qu'il» curassent et- qu'il - n'o w t «a dire , iraint# de le voir

a' évanouir ro-r.,-a ce-:- bruine d'avril qui . lot tant au .aatir anr lea

O^po^ies et qu'on ;?i -aine .-u p.e;* ak/e. & Jeune , 11 le net , no cer¬

taine pudeur \ coonor une ^ ection val as mte dont elle no valait

qu'une - a s, qu'elle *»'<ut**6a?a ui pr-u et vu? oc lot t être nul.

pendant, ellr-# ne »#* détend pas d'être- tria ta lorsque

son grand ani .t*e«t là. ,1om laa Jcmi lui paraissent n'avoir

pas d î? tin et un peu do : lèvre lui ait battra le» b&ppaa* quand

i ci là 381 tmpràa -d'aile , «uifll» Ion a la clarté de la la&pa et qu'il

tiêl# *t qu'il !♦« ca^te i elle sent que aor regard sa pose

fiur elle conr-'î une caresse. -liera un peu de- vanité n'ajouta à sort

ûwov-r# riuaio ur * s oie, Wwlia qu'il» soh nge&iarit do* pr.raaea tout-as

cingles, il 1 il ivait fiônblc qu'lalla avait don o'ioaa» •• loi dire-

rourquol ta parla it~il p&si jes* Jonrn s: passai mit nival .

e -;.iT:- lu Iti uiore l'avril, a 1, n la» arbre» rj»evêtirent

de . oui liage» Vm- routa» s & laofcarant >t lo soleil rooom icnç »

1 ' &«cens ion da c i 1 1»
M

,..ilî cdt uplé l'heure où ergueri te- ru en.ait ses

vue et '•u - .u « 1 1 ' étal lo • . , ils 1•au': e ils nui -soient .c,-^

une prairie ^onlôo d'aulôpinea, tout à côte du noulin qui «attait

l'air de bcb ra?? tandua.

' n voyant «on autour» ta: f u j «runo i ille uoc. nça de rougir

et u.-/vint grave tout-.. -coup « ni le Dupliqua j.©nible.su nt qu'il pas¬

sait po.r 1- et que l'ayant vu# entrer dans la yrmirlo il avait, voulu

lui «lire Uil lonjour. devina qu'i • entait . la pftlour de «on

Vi Uï.gC.
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louis Bttœofc.
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"loi,devantle soleilsoucieuxqui se couche,

GongsL tous les soleilsqu& no renaîtrontpas»

loindes ventsquerelleurset de la rierq\iitonne

Remporteen gravissantd'unpas tristeet casse

Des cheminssanséchos aibâtonqui tâtonne,

De silenced'uncoeuroù l'aaoura passé"

rharles Ouerin•

(Jje semeurde cendres)
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Très Uuut, .ans le ciel M eu, an aéroplane toi ruait*

• ruie du boit co3&;»nç&lt è. ramper parmi loti herl es ! rlleuse»*

terguerlte dit: "• '*©*t nal* 31 on noua voyait enss.fr 1® on parlerait

de ssoi oomu© de r%aaheX, la meunière, qui &e promène avec des garçons

Il la supplia de rester, pu*y avait-il de ml cette entrevue? Ils

H*.assirent le dos à la liaie de clôture où bourgeonnai eut las aubé¬

pine* . Im Jaune il lie avait las pieds nus dan;* des sabota et sa Jupe

un peu courte découvrait «a ©îtevillo grêle, alla était Heureux

d'êt r« là* Il lui isait qu'elle lut assise prèe de lui. je so¬

leil au déclin les enveloppait de lumière- Au bout d'un chemin tout

droit o xi courait dans les près le village s* effaçait parai la con-

xusion de l'ombre et du ciel- Ile 54e turent- Le Jeune ho ans aspirait

X'&lr du aoir qui portait lu fraîcheur en lui . Il regardait ces

arbres qui verdisse! ont et qui Henri ««aient, les petits jardins

aligne le long <ie la route, où ooasMmçaleiTt à pousser Xed jeunes

salades, et le calé du Gap&ard que ooi i&it la ^îtu le® légère et

droite issue de la che aine© .

Alor« le moulin oeuss d > tourner.

Kal le raconta ooment ohea lui, ' ien loin, en bord d'une

rivière pas plus pro: onde que deux doigts, les arbres ne verdis¬

saient pas encore. Il fallait attendre, un mots peut-être. Les

bouleaux tout droits au so.&aet des collines étaient le* premier s à

«•habiller de roui I les et Jusqu* or» autour il© ne cessaient plus de

s'agiter dans la lumière et sjfur le ciel aveu un 2risselis chantant

de tout leur feuillage. Les chênes étui ont 1es plue lents à verdir.

Il expliquait aussi que par endroits le* t'orêti étaient si profondes

et si dans es qu'on n'osait y pénétrer , de crainte de perdre sa route

Quand les avoines qu'on cultivait par places, sur les rare» plateaux

de ces collines boisées avaient grandi, souvent X© sanglier qui est

un gros sniiâal meoimnt avec des dents pointues et un pelage gris,

les arrachait du sol, las piétinait et les mâchait- Alors, on &e

mettait à l'arTut des nuit» entières, aussi longtejapa que luisait

la



ihdie eu évoquant ce» pay nagea d* Ardo no» où il sut» né,

où 11 & voeu si Xongt^rap» dan» le bonheur où 1•enchantement de sa

jeunesse, ef enino ;vu À peu- La. Jeune ^ 111e fwtteutivo e 1utonne

de voir en «os yeux si calaos» penser dos ©fartes rapide *- Hdl voue

saviez, arguer* te** Alors il dit oosament sa •;ond des ravins courant

des ruisseaux si clair*? qu'on dirait qu'il» ont une Hae &' «ttt asvt,

oo3Lîentp le soir au—dessus des o&ux dansent de» truite» violettes

qui a *accrochent aux soûles de la rive et s • étalent parmi les tabac

aux large» ; vaille* grimpant à X*assaut ae»£|t colline» • IX parle &as

Xi las sauvages qui : ont dos tac es sauves nur las? i au! lies de chêne

©t qui pars onemt l'air de» boisi et aussi des myrtilles noires qui

luisent dans l'herbe eu qui sont poudreee do blanc et des . ra» iboiaas

parftaaées qtii accrooiient un peu partout leurs baie» granules» d'un

rouge si tondre qu'on dirait du velours grenat couleur robe d* evêqu©

Marguerite croit ©coûter un conte et dans sa. pense© elle

voit -on pays de i série op. 1es Xila» caressent les fillette» au

passage et où il su: fit de tendre hrce pour cueillir des grappes

de fruits pan uaswi-

ÙLors d'un© voix qui s© fait grave ut do lente , tandis

que le soir descend, enveloppant ses paroles d'une sonorité tran¬

quille, jalle raconte sa peine quotidienne depuis le Jour où il est

parti- On dirait que toute sa douleur d' o me 3rea it et se condense

ce discours où il évoqué les batailles passées et les travaux de

nuit et les ftsarcies in ter dîna les où le» courroies des sacs pénè¬

trent la chair dos épaules • oiol tantôt deux aar.ee : qu'il on est

ainsi- Est-ce que Imi jour», est-ce que lem nui tu ne lui sont pas

également douloureuses? 11 couche pariai la paille des granges, quel¬

quefois pêle-iu&ie avec le bétail- . îargaerlte songe à sa chambre

toute claire où le soleil pénétré avec l'auear et où elle dateur*

de longs instants à le regarder de son lit Jouer paroi les arabes¬

ques de la tapisserie- Ce grand garçon qui se plaint à côte d'elle

avec tant d'a.nertuiae, c'est vrai qu'il a bien nouirert ©t qu'il est

bien mai dans ce pays inconnu- : lie revit avec lui et à esure
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Xae Hicon^e tau-* 1tn incident* de s» vie de soldat- une graude

pitié >.1oiYtliit car la ssetemite de J k est au coeur de la t i llette •

I lie voudra 11 arrêter ce i lot de paroles *&èrea qui etf échappé è

présent et qui neufclo ne pa» devoir cenaer, issra d'une source de

douleur lnlert leaalila 0# clmgrin éfSMÉil qu'elle entend pour la

preidère j ois et qui lui rovèl# quelque chose du la vie austère et

rudo qu'ell n© connaissait pue, vol 11 qu'il ~w*e« en elle et qu'il

grandi t junq u'è> l' acuité, hlle ©n ont eon-ie a: ;ole©. Ile r>-*rle avec

i lèvre. A quoi bon di tel voiler davantage? I at-o© que tout le tre*H - -

aaél levant de son corps ne dit pas dejè oombien lui est cher ce

gr&nd soldat chagrin? Surtout qu'il ru? pleure pa-*J .-.lie no veut plus

lui entendre dire qu'il est seul au ronde ©t que pers onne ne songe

à lui •

aintrma.it le» voici plus prèn l'un de l'autre. Ils se

sont tus. Etoile a pris 1© bras de MftfglMEite. SUf n'a pas reeicte.

Ile ne sait plu . See pétteéw sont cossue ivres et* ellos dansent

dans cervelle. Ile attend. Elle s'aperçoit que la brune *3t de¬

venue plu» epaiaae.et p lus ignorai* £ roi de. "îja ligne de» arvre» à

l'autre côte de la prairie lui parait oo me recule© ti^ès loin*

tout a coup- touceiaent ndle incline ver» nui la têt a de la TtliefcfcJi

jeune iille. die trouble un peu- DfSX lèvres longuejaert se posent

sur les siennes. J lie no détourné p.*a le visage. Une tendresse
€i k>U>t<K*?*

in ions© la trevnriH* d'un, i ris son rapide. 11» deiaille4,à présent

aa tête rô le sur l'opaule de l'axai. Il» entend une voix lai dire,

ai bas qu'on la distingue è peine du vent nocturne; HArguerite,

ne tlte "larfc.ueri te**
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;1Xôse rèr&î'lle sa surs *ut • "fônt s^-^ouo 1©& ?itî o»

de la asile or il coushe- n ifllon on entend lea ,»r' roe se ployer

et no plaindre- .rrive» l\ veille au eoir, le» ho assee a* sont cou¬

chés pSlo-aSle, roule» +w leur couverture et leur aasote,

la g ,11le -
Jj% lanterne nf t paa oe?*ce de vTaler, «©xiloxaent on an ft

bxi^se la» iâêcx® par eco-o-âle. leux qui doraont «n &#»s©ub ci'oll© ont

le visiàgo de de lu 1ère* XI a Xott© d©.x:8a elle fr.àlie

à'eoole où on Ion a parque* m> persistante odeur d #©memt©» do

pal lie pourrie et de imeur hmmlnô.
imam «or-t oouverttf â'imcriptiom? t * Xeven&9 (o tob

tr&rxtporv* XX - >lx*yadu lw Cairablnior* • • • ~a# tin, b° de

ligre. . •w ur une etevgëre dxne un coin, un -note du ^ol et un

„orc- "oeur qui tend !#• bf*M#fc ceux qui doment. 1 y en a qui ont

cU-sHlne sur le tvù?-2 noir le rê m du leurs veille» oi ive - ne»

io: uxeu qu'ils ont :.orxeen airu<- sont tien te •le» que 1er conçoivent

leur ^ xppetite gouraancin : larges de* 'î&n-.teo et le?? soin?' lourds ,

o. Uf:-rt'3 :; 1& oftTiï-îse d#s xains .
•iîils regarde d-vant .lui le point ronge <ju» .'ait '■•"•laape

11 il:- ?,i'. >it pe» 1i«'i t»ont d':âî?or .U *» "p0a<«eofh oonie itoarsie d&

BOiMil- ; ula il ne itouvierw
ja oo .pagaie a ,ar«s.s tout l'apre "—..alui joot -sTriver le

bo ir oe petit vi .loge fe eu r»»t dosierfc où éclatent par. oiss !«*>

OSU? "-V .02)1» •

i>ev*f t lui, dan» V* «irai île , f erSvrs decoup* un pan

du ci al noi*-. « veut ooatto» d-.; ee '«» rtter va dehors- ne norte

aal leraee ol&Q«e da:w on vestibule- Cm ents-â cl l«r le» branche

à... arbres» • û» ref ..ir<.t£<> t de> ho ne-* e ine i ai' lewent le «I lenee

de ia .sa», lai le croit vei i or <1#p lorts . "eu ■ peu cette
."X*

l..PT€ seioî. M-sle. Il - 'agite -.r e,» couche. ÎP» a--go !»•••©incon¬

nue Veivl.i -• u, lusiôre de la laupe est trop ïorte pour ses yeux

lourde de eo «eil- Il voudrait ao lever, ortir, courir dans le

gra :d vent du soir qui ra; raie irait son iront, retirer cette



d' ora,:e et do va ara®.

11 lii al ?„0 que lac iu ;oH»8 de ««on orpn nfobôi0S0at

4 à. sa volonté* -M dateurs» le* yeuar dixos -mr & noir de la

i enêtre, -car ce noir qai oraô àa.is «a p^: iiee un e.<r&n lugu re

devant len-m'l cl* lie ;.o trou au nombreux de *oy rêva a . ugguiu»elle

pa*s«* levant lui , il -oori t à '.a iouoe la^§ de -arguari te • Il se

revoit t&adiâ qu'il g'ius© *u dol t de la Jouzio .,.ille une ba^ue en

aluiàiriluu ...mrquoe 1 «on ou: T' il© he -.3quine de ^oapohtfàn**

I lie l'avait © love,* tout de e ix, < et rsm orneo dars un porte monnfcda

de cuir noir, aie elle lui avait envoya un bai aor du bout de/? doigte

lui le «songe quo tout à l'hauro, bientôt sano doute car

1* nuit doit ftro uvauoee , ii lui laudra ho lever , pre 'dre le . usil

et la pelle, *1e n ai «r dans tout a© noir qui lui l'ait iaal a l'&a»,

Ââf-.relier .ongte ip;i en trébuchât! t aur le 4 pierres de la route, aide

d'an bltor 0 n&o loi* im ir i©t».*. . puis travail ar des heures?, dos

heures qui n'en : lal&stent pue, 1. couper dr « gâtons, re/.iplir des

tias île terre, creuser le soi pour y .i&rquer les l'ondene^ta d'une

tr a :c".00 .10u /elle- •"*9s t la pre ui «re . o 1s qu 1une pu re 1lie &21&0i 33e

l'étreint- Il o.siaye do lor-lr, îade '0 10 aed l'a 2ai. Il '*m„tte

woq ..ievro. tn peu le sueur .«ouille son ront #t toujours, toujours

devant ias yeux ta point rour© d.. ..a 1 top# et ; a *>olr clo la nuit que

i, :c d tr: découpa.11 relov^Jusqtt'̂non .ronfcla couverturequi

l'enveloppe.Ilr.trouve pour quelquesinwta?tni'i.'lusiondu
»

son -/'il- a ! ? i 1 ttou-l'e. 11 oit JU*tête et respire ' my& ;utvit.

ter vision- trafique© •''©" sèdent ulor^ , i/m/ee des t>*t&£ll#e *ivre- 4

et de? c Aupa écar ;.utes où sont couc m» '9« e.a .ar&de » dans l'atti¬

tude du ho une! 1 . tllen • ' accrochent £ lui 0021m©doa o/iienne ai ; Aa—

ssaos et hurlantes. Il ne posv rompre le ;arole o nt4ne dont elles

1* entourent, et il l'er.ea les yeux ^ t i . --e cm. e sous la couverture*

r.ti2itenant l 1haXXuc ls&tion .te tient tout .. neit et o© que tort à

x'-'.eure il voyait nud ^ »t -.iaa» .-.a noir de ..-a : en être, il le trouve

& prêtant ropete put" von imagination * livreuse. Il $t# 90 éÉtomt»
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IitjaMl», *<—ymva figea, il «":*t "•» :>roie d«»« vlalo-'n iasxvaî«iea.

Uevaat lui âwr.wtt, «t, «e .'Si- -t., et m» oowfo- d«r»t. I«* jr*nta>3»s Ri*-

OOB d<î ri mi i t .

..r.a.fqueaentla porta de la ££**«##»* ouverte--.Tr>sergent

1*. tout amé- Il crie: *l)<ront, les ta>;«ne0*« Vn i rol**»wnt de

polll© rev;nieef <iei? i ras o\il n ' eti rant, dôs voi r p&teuton qui n©ignefst

toute la o ^ub rè© <-'t sur pied.

Ct tandis que le sergent, .«ou» 1©*Xacîp©t lisant dars un

calepin rouge fait l'appel de «<mx qui donnaient là, fnt ;<*arrache

de «ion rêve ae pa le» i&inn <ur X* *ront et â©ïsmr« hébété, ooiame

un ho %oc qui aurait été Ivre.

* a a » 4m- imê**-** »&•***** § * * * r • # .»•

,'n quart d'heure aprèn le colonne est eu rsarche . r«>Vent

frappe avec violence les capotes trop longuen . A.voir tous o««

hojuea Be-1 aller tête v,.&»<*§©,le pa « alourdi , on croirait qu'ils

poursul von t encore du eaux rêves? que i *evei t n'a eau dis*sire» - Ils

ne fuient point et cette privation leur cmt pen:T le . Quelques -une

4, us hardis ont alluaé leur cip&rott© avant le départ et il"' la

tia-ment dans 1 mr poing fermé et parfois ils la portent a ?eura

lèvres, near mrohe s'enveloppe xin*i de tè^s et de silence.

"-su i peu, l'&u1 e oo ;;ser,'.:c à Tlar -*hlr l'hertaoxi du côte

des t r&ncHe-î». te-? nrbro© sont sortis <1©1*o ibre . T.le ont de la

bruiie -uioore ioovooHec £•>■ leur branc \e*. /aimai *ruit sinon la

voix houleuse doo vents et parfois y dan n l'air con-ore v X©oacue-"

Ment reo d'un uu-?lX. ne prisée nont au ci -1 et *-fn*i\aue. >a charte

qu'elle projette lui l'ait une aureol© trot» p& e fit nêj éc au Jour»

Une accorde, ©11© parait r- poir ^ dixu au-doueur de,s Xiqre* et puis

la vert la port© ©t elle descend Ju. qu'au ?c.l «n fumnt corme une

torche. ;•-dit la regarde »' éteindre dan- •'incertaine aurore . :-ee

penser ont l'e pourdt usèrent du *or-oil. lo ehmln qu'il *»ult

i. sa place dans la file indiunao que fait lu colonne, travers© dm

«a-raie où bruit parmi len plantes aquatiques une vie e transe et

tapageuse • be lolot 1 oblique ai. lu. -as les eaux laoltee d'une



déjà chaude. Emile ad200 à mardi er dans cette Jeun© lumière, Dore qué

il rem© le© yeux il lui semble aucune invisible car©»»© l'enveloppe

et s #attache à iuii De» poules d'eau qu'il reveili© au rase&ge s'en

vont battant des ailes et le cou tendu panai les eaux dont elles

s 1éclaboussent, Ailes ont un cri ol&intti qui decliire la paix du

matin, cette paix lourde, mêié© de 1atigue nocturne et de fraîcheur

prin tanière à l'heure où rentrent dans les abris les guetteurs de

tranchées, et ceux qui veillèrent, la nuit durant, tapie dans les

avant-postes .

Ij» compagnie a formé les faisceaux parmi le feuillage

d'une haie, lies trarchees sont à quelques mètres de là. î 11©» bar#»

rent une route pave© où les herbes ollee ont noua se. quand les

hommes se ©ont dépouillés de leur < armes ils se rangent auprès du

jKp-ad©qui leur dispense I© travail. CIs bêchent sans arrêt la terre

molle encore de l'huai dite nocturne et parfois , têt© l^vee au—

dessus des herbes et des buissons qui les cachent, île regardent e©

profiler au loin la ligne blanche des retranche mntn ennemis. Cette

présence les gêne. Ils savent que tout mouvement ©et observé là-bas

et que des yeux invisibles le* guettent et les cherchent parmi M

paysage .

Une balle quelquefois si ri le au -de» s us d'eux. Ce n'est

rien. Un us il pointe qu'il# connais sont et dont ils indiquent la

place. Ils travaillent s an?? arrêt, craignant la plaine rue et la

proximité de l'ennemi, recloutant surtout la minute où, Mer loir,

par dessus la ligne rousse des arbres, s'elèvere Jaune al difforme,

le ballon ceptî: des Prussien». '*? r craint est "ai te d# Impressions!

mêlcea et déraisonnables. Ils ne discutent pas. II. les affir¬

ment. Autour d'eux palpitent les ailes irvi-ril les de la iort.

Tout-à-coup un sohrapnel éclaté , puis un deuxième; pas

bien loin. Des bmnchottes ooupoes vol tirent dans l'aîr. ;n un clin

d'oeil les travailleurs ont cli©paru dans les fossés, derrière les

arbres, dans un boyau tout proche
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On dirait de» enfants on :mrau&© qu'on a '•manquèrent

surpris. Accroupi •?, ils ::ro 1tant de nouent pour rouler une

cigarette et fum&r à l'alee dans un# béatitude pareil «eue* où ils s©

moquent du danger couru.

Jj'ern emi n'inclste pan. ùe si Tenue pè«e à nouveau rmr lé

o&apagne et le l'usll pointu continue de battre cm vuiu la brancaée

et la route. lues homme» toute; "oie n'ont rien perdu de leur inquié¬

tude • Ce tir bmanquement ce ->»éloe inquiète. On dirait d'un repérage

\è—bas f aan» doute, !ee artilleurs 1. leur» plèoee attendent la mi¬

nute où ils seront groupé» de nouveau parmi le» Herbe»* téahu&x&ant

ile leur enverront dee salves et il* pourront s'é rentar dan» la

plaine ao uue de» oiseaux. 11» se plaignant tout Peut de ce qu'ils

ont * travailler 1© jour ûan® an endroit si découvert.

.laie pou à peu, et l'un suivant l'autre, dans 1© oalme

revenu Ils s'enhardissent et no remettent >..bêcher 1* terre.

Après tau, qui sait? des curomierfï peut-être ont quitté

le» pièces. V observateur aura des ai s traction ». . . . Il» supputent

ainsi le» ©lia ce» qu'ils ont do travail 1or l'aies et «*eneour&gent

par de vaine» parole» . '•'.d le ne le» entt ~-dpas • Su pen «ee set eb—

**nte . m visage ami s'incline sur se rêverie- Dcr^qu' il s'en arra.-

one il travaille avec fièvre, étonne de ne retrouver là parai Tes

tranchées et ce passage de mort. Une hauro r'eooule aiilll* Décidé¬

ment leur» craintes otalent val"5©i. Il» n'ont oer> été vue .

Une rafale d'obus le» rroedre tout • ooi p. Ils dinpr-

muissent -a:!s la "'u -ée ot Ion terre» y©jetées autour d'où ;.

gazons accumulée coupe* ave c «;naetrie et ncience*

Xen sac ? emplie de terre, les? piquets rie «s» dan?* le roi, «ont

arrac s»s, déchiqueté» , Xunoea au ciel et Xen éclaté de Jont# tour¬

noient dan» 1ka*r en vrombissant corn*» doe ?aouches*. **&r©n*«noe

aucun d'eux n'eut touoie- Pliai» on deux ils «© dérobent à la pluie

mortelle, ?ô jettent %noirveau dan» le» troue d'obus, le» •oyau&

qu'ils rencontrent, disparaissent aplatis sur le sol, le» tempe» et

le ooeu r at ta. •t .

liai, le a suivi
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Ils courant g© tout®.* 1but * :*oro©s. Derrière ©ay, las

obus r #io:w ?ent 'i l'endroit- qu'ils vienne t do quitter. ;rn pro¬

jectile éclatant plus prèn le» ^rrdc.^o du sol et lo« jg^ropette dans
%

une hui a d'epines.

't'.'hcl -i®dégage, mis "lui la o.vt routa ooua é-

;>•* yeux ouverts et *& '•auohe vrlapa# oit ,sardo l'expres-

slon d'un a angolaee 1afin lo¬

ti n'a par "411 - Il n'a pas dit ur rot- '1c iol m©ps lOîie

Yor?« 1,1. Il l 'appelle. %tpid# n?nt 11 la lash-f 1 ' le *?t lo oui *le .

dans le : vnc droit un rien» uns pi qûr#, -me tac** > da s :ig qui, 1

peino s, «ouï •le 1. o^ezala? ®t la via a1an est aVi.ce par ' . uojama uu

won. " le.

um nains rail le mil s'agitent a oor®.

•Jr- peu de ?a 11va a souillé les >èvr © « fie -fl est 3 tout

seul* T1 s* est cils ?é derrière lo cadavre ?t fa'.aixvtonant la tête
"«if*

d* "lut le rupos sur -on épaule. Il n'Sneurtn • pas c:> qui vient

d'arriver. T1 r*a 7 .*» p.^ force le crier ni da t'en., uir . oas olsua

continuant do *•*•abattra V quelques aètresi d-? 1 . Il ? - 1accrochent

l\. oa travail chancelé, • cotte tranche o t.- pain) alovee au -dis bus du
A /

sol» TW evantrent la terre avec ;réBéifte, retournant la terre

co une o oaroe fait d'un ofmrp . fichai sont 1# cor>? qui se re¬

froidit &aun *err laim. Cette sanction loi procn.rt; un mlaiee

indé" hle. Il "'couvante minai do cas jna-'c ouverts et ai

tri .«tes qui reparle rt dmnt car "i..••ca ;pog" a uni a.

A3or» 11 se «ouviro.it d'un peti t. • ctfwerv*» Jaai •>lorsqu'il

avrlt vu courir pe».:r la pre il ère foi*.

douooiaont :' 1 abuVaia mr Ion yen* uore.î oiarte la paupière

;ioI e qui iw palpitera plu?
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marquer! te a. oo: ipté les heure# • h ©s ^utoa J ont tour—

noy&r lm poussière de la route. .Ile ont «al tourner les grandes

ailes du aoulin- In quelques Jours de soleil, les salades et les

radis du potager rat "bien grandi. A l'autre côte du ohe tin, les

blés pousses comme des herboa ont rempli lu plaine, liurguerite à

regarde la route mais elle est déserte encore l cette 2uiur© où les

soldats n'ont pas le droit do sortir. lui a elle distingue que lqu' un

qui s'avance, une silhouette qui grandit et qu'elle reconnaît. Joa

coeur at plus vite. Pourtant oe n'eut f-m lui qui vient là, cette

petite cnos© clair# et baignes &# soleil qui imaroh© entre les

bouleaux- -liohel a très bien aperçu la Jeune : îlls debout sur le

aouil de 1 ' eatmd.net. des résolution? ci sent toi. t-n -coup to nbees.

a ralenti sa m rcK# et il sin le ertre lot? dort? une cbaasoa

banale II oc de mande s'il ne va pas duir- bai s él est trop tard-

uàrtuierlte a dû l'observer et il vaut :dieux en Unir on une l oi # •

a.1 ne sait p -iF encore co n.ent il va s ' v prendre mais il re dira- pas

la vérité tout àe Ftiito- Tandis qu'il inedi to son discours, largue—

rite s *inquiète . : 11# a devine aux hésitation? de sa narobe qu'il à

de? nouvelle o, lui dire. : lie no songe pas à la mort. TMle craint

rurtout n'être plue aiuee. IXlf» deiaonde 2 "mi le*? *©soldat n'a pas

répondu. II 1' * entraînée k l'intérieur du oa;ç , ians cette sali©

encore vide où chaque soir il s'asseyait avec .huilé- XI lui semble

que tout y est enrage et sa douleur renaît tout à coup. Il s'expli¬

que avec des nous malhabile© qui égarent la penne o et l'a: fo lient,

larguer i te comprend tout d'ahord© pu© son a ioutôux est salade et que

c ' vh;t grave co m© a dit le xiedeoln* I lie regarde T>ar la porte

ouverte la poussière du cheuin qui tourne dans du soleil. Elle

Vlmgine pas que son aai puisse mourir- 3-111# qua la ieunesse

a des rôsaources u© vie im inîes et la lumière du Jour recom'orte

en aile ce ieslr-

-fic/iea >onwai&pj.o et sw non vdsago 1,1 voit ^'allumer

1 *esporance qu'il redoute et qu'il doit



11 dt o2 * © soyea pas 0i corn i Ante". Alors iarguerit© le

regardent et» s#r yeux le •"©roent à bal seer la têt©« .'lie s* assied

près de lui et, oain tenant elle ©aout© le "**o!t do lichel * il s.irnpl#f

aon Bleu, ni si >1© qu'on ne croirait par à l'entendre qu'il "tu© un®

autre vie dan i le ©oenr de cette on:;Ait. 11© est un peu pôle- l'un

g® rte elle re ont© sa soi,.';; ur# Um" ée sur le ;irout. l'île h# lève et

va jusqu'à la porte. . Ile im dit pm un aot. ! Ile déchiré entre ses

a^in© un© poc nette de soie muv© puis revient a , 'intérieur et s'a:.-

JTaie sur un© chaise. 1.11e ne peut pas pleurer. Il lui seible qu'une

;wein l'a «aisile l la gorge et qu'elle va te J or dans un r&Xe. îiohel

«• ex: raye d'une pareille sou •r&noe. uetto et t&roneh© il la volt

grandie* Lee ote qu'il pourrait trouver lui parale^ent ©1 raleêre-
»

biefs qu'il les g/vr&e en lui * enleuent il ae lève et va fermer la

port© . L'on-- r© du crépuscule a- peu à pou envahi" la salle, arguer! te

alors pont pleurer sans honte. On l 1©rtend tout douce. tant s© plain¬

dre et -te# larmes» dont dans le «il ©no© une laéXepe© ire initient triste

"alntanant la voici oouoh.ee trur son petit lit et coma©

au taiaps où elle était xi Hotte elle regard© le soleil jouer sur la

tapi bb tri®, file a 1*1 rpreuftlon d'une longue nuit passe® du -a un

muva1;« rêve. Dans sa tête vide $a pense© ne rscounence pas tout de

•mite à battre. Atturès d'elle sa hrs est oiaise- -Hors elle s©

souvient et tm soûl franco renaît- Il lui le qu'elle no pourra

plum vivre, file sent palpiter sur ©es lèvres un invisible baiser,

celui qui la l lança. au te-:a^s des prêtai ères aubépine© . UUe sent

ainsi oora*-ion rroxond© ont la blessure que l'amour lui a laite- Dll©

a'entra usera plus j*. iai© oo a© ©H© avait o Àr&ase ce ncir lu .'on

te© de jeun© : 111© elle l'a donne© un iuHao tesapo que a©* Xè*ves-

Ml© est fessa© è présent, ja douleur l'a vieillie et raenee sur ces

routes de ;.aisère ou court I' eslBte-n.ce.

Qu*a-t-el le è revoir onuoro? Ml® parle d'un© petite voix

o tagrin© que le» sanglote ont ex-roue#. Joe yens: 'os eut s'arrêter

sur le vleat'e de sa aère- II! # dît co tient . *aiaour s'e ipara d'elle

pour on garçon de Wallonie u,ix. prunelles nos'- ras, leur# paroles

dans le «or descendu, le verre d'aalsett© Monde et ce baiser de



prairie dont» elle rou/iis nait oreore . Tuile ce tioi- là lui a-ra.it

parle de uariago et d*a tour. ïo cas ell° «a i-ouvoxialt? Tant de ohers

nouent» ranimer dans bu neuo Ire activaient fia parole et de gros»©?*

1 r îea roulaient sur «es joues.

Alors la nhro conçut que ra fille a -ait garde la pureté

de .;<oi coeur • :o jse autre o-:s lorsqu'un xia rrais song© avait apeure

son «b ant elle tenta d'apaiser sa douleur- lue se souvenait "bien
. «

du jeune 10 met Certes il ne lui déplaisait point! Plie le revoyait

a seie soaa la la pe, abattant les carton, «1 lencî eux et grave . Alors*

elle se do-mria quelle serait la nom franco de la aère* là-bas ,

dans ce psys wallon qui lui sellait perdu a l'autre côte de la

Patrie- v;uu© au profond de non être qui lui aussi a donne la vi©,

elle s'en explique à «a Pille, qu'est— ca que sa douleur d'enfant h

côte d'un désespoir xaaterael? Alon il lui vient une eensee- Bile»

iraient ensemble au vil' âge et seraient chanter une messe pour le

repos d'iladlo. Même, ©lien pourraient co saunier à cette intention,

a; in que, blanche et pardonne#, I *Hue du Jeune hern ie prenne place

au paradis, à côte des anges, fa ; oi naïve ai i lige ainsi sa douleur

et Marguerite la remercie de ce patir à ses chagrins.

lia tête de la je-,me : il le reposa a présent sur l'oreiller

panai les tresses déroulées- Elle suit dans sa pensé© de chères

Images venues du passe- .lie imagine vien loin, dans un pays de

ravines et d'eaux courantes, parmi l'ouvre des lois, d'iiu J~-les

villages aux toitures d'ardoise. Dca champs de tabac en iont le tour

et des haies de Ira feiaos patl'u. aees en ordent les 'or. tiers - lut,

peut-être elle eut vécu si heureuse! Elle se souvient clore que la

xaaman d'Emile attend là—bas depuis deux aime as, et qu'elle ne le

verra point revenir, co grand /arçon qui i ais&it isa : ierte-

Go.tue elle devait i'ai..ior! Et ; rguerlto : 'inquiète
*

tout-à-ooup ! quf ert-c-3 qui va lu?, rester cie son Elis, lui parler

de sa penses dernière, de sa vie et de sa .



- 22 -

Mlle souri ont de la a&na qu1 aile lui a -lomêe.

tais non! < "#e?t \ki*.itoa»ivle! Cette >m ?bl© relique, i mge et

ttootn le s© a ours, elle prétend la garder», route, oif* cette ld.ee

1»obsède. 4 quoi bon? **a oo:.is erve-t>-el le pas ^ir ..e ••«lèvre» et dans

son coeur la trac© inai .'aç&Hl© do son rêveï ^ui sait? Fout-être la

n&igan aourra-t-el le do cet abandon total qu'elle no comprendra

point! il© he*i te. • e ?t encore un oarfant et le h résolutions gra¬

ves sollicitent pour la première rois sa peruiée»

h! bien, oui! lia ira- . 'oax>o'"iaii c'est au fond le- •

Ardennea . Cm lui expliquera le voyape . . u# verra ou mère et lui

reiaettant la Vague elle aura la a oroo do 'dire: H rrlle sae t'a iom.ce

pour que Je vous la porte" et personne no connaîtra la douleur du

son sacrifice.

•; ÎJOIJIf i OUlAd.
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